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Une belle Grève de Femmes: 
DOUARNENEZ 

I. - Une vie de mi. •• re 

Elles soul plus de deux mille femmes à Douarnenet. qui . 
h'Qvni1lent les produits de. l:'i pêche de Irois à quatre mille 
m~_ .. 

Toules n 'habitent plU la ville; la moitié au moins vient 
des bourgs voisins: Ploaré, Tréboul, p.,uldavld. 

D'habitude, les ouvriers du centre industriel ont un 
bon esprit de lutte de classe; mals ceux qui viennent des 

' campagnes avoisinantes et qui sonl mi·ouvriers mi-paysans, 
Ile comprennent pas toujours la nécessité .et )'Apretê de nos 
luUes. 

Ici, rien de semblnble. S'il tallait trouver quelles sont 
les ~a rdinieres qUI ont le plus con tribué au succès de la 
grève. on constaterait que la proportion en est aussi forte 
dans les bourgs qu'cn ville. Toutes les femmes sont coura­
geuses comme des Bretonnes don! la vie est dure, comm-e 
des travailleuses don! la misère ne peut pas être· aug­
mentêe. 

- Combien gagnez-volis, Augl1st.ine? 
- Nous gagnons toules la même chose: seize sous de 

l'heur e, les petites de douze ans comme les vieilles de 
quatre-vingts. Ca·r il fa.u t vous dire, on ne peul jamais se 
Caire d'économies. Alors, rllut bien Irnvailler jusqu'au bout. 

- Je comprends qu'avec des journées de 6 fr . 40 vous 
ne puissiez pas vous faire d'~conomies 1 
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- ~a nous (ait plus que ça, parce qu'au moment de la 
pêche, on fait quelquefois dou'ze à quatorze h eures, ça 
nous fait DOS 9 fr. 60 ou 11 fr. 20. Même une fois, au moia 
de juin, au moment des petits pois, J'ai lait soixante-douze 
heures en m'arrêtant seulement une heure aux repas. 

- Oui, mais vous ne pouviez pas dire en allant vOUS 
reposer, celte fois-là, que vous aviez fait une bonne jour­
née, car vos soixanle-douze heures de travail, avec les 
heures -d'interruption, sc répartissaient sur quatre journées 
différentes. . 

--...:.. Ahl bien sOr! Et puis, on ne peut pas toujours tra-
vailler comme ça. . 

- Ce qui est aussi certain, ma bonne camarade, c'est 
qu'on. nc devrait Jaml.is- Iravail\.er comme ça. Une vie 
comme'la vôtre, c'est une vi<e de galérien. li n'y a pas besoin, 
après ça, d'inventer un enter après la morl. Même si V~UI 
étiez des criminelles, on n'aurait pas le droit, pour vous 
punir, d'.cx.iger de VGUS un effort aussi prolongé. 

- C'est vrai. • 
- Et la loi de huit heures, qu'est-ce qu~ils en font, vos 

patro~? Et la loi qui inlerdille travail de nuit aux -femme!, 
'comment la .respectent-Us? Us en ont sans doule plein ' la 
bouche de ce mot de loi, ~uand la chose est, la plupart 
du temps, dirigee contre vous. 

- Oh 1 mais chez nous, on ne p'ellit pas respecter la loi 
de huit heures, c'est impossible. Et on est oblige de tra­
vailler la nuit, parce que le poisson arrive le soir. 

- Il attendra jusqu'au matin: 
-' Il ne peut pas attendre pour être mis en boUc. Et -

puis, quand c'est les ,petits pois, ils reflm enlent vite quand 
il y en a plusieurs tombereau-x, et il faut travailler sans 
arrêt. · 

- Eh bien 1 quand vous faUes des heures supplemen­
taires, ou des heures de nuit, il faut e:xiger lIn tarit double. 

- Ohl ça ne se peut pas, non, ça ne se peut pas. 
- ' Beaucoup ont ,raisonne comme vous avant vous, Au-

gustine; ils ont fini par recou'naUre que la journee de huit. 
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heures epl tOIJJo~r.!i !\pplicablc sJ OG le veut. Et la loi 
açeordA 'm4me quelque. -e~6ptionfiJ qu'on Appelle dea 
heures da déJ:ogathm, PQur les induBlri~s saisonnières 
COPlQl8 la v6tre. . 

- Ma.i$ puisque, pOUl' le travail du pobson. nous faisons 
III 'PloHié de noire journée la nuit. Ja.niai/ii les patrons n'ac­
cepteroQ! d.c QQU.$ pay~r UI) tarif si élevé. . 

..... C'lSlIt ca qUA JlOUI VerfOI\,! M:tlli il faut d'Ilbord que 
vous, vous compreniez que c'eiSl nêcCJlsalre et que VOI,lS le 
vpuUeil vraimeut. COPlJJlt VQna vouloz obtenir une augmen­
taUQn 4e fialllire, 

lLa brave Augustine rest.e songeuse; elle va longuement 
réfléchir à notre con versation. 

- Et vous, ,Malvina, pourquoi demandcz.-voui une aus. 
men.t.lion't 

....... Parce qu'on ne peut plus vivra comme Ç3. Chez naul, 
ç'a toUJOllfti été la mi.$èn. Quand J'étai. petUe, ma mère. 
nOllS laissait pour all!'!r à l'usine. Elle glsnait quatre lOUI 
de l'beu!'6, olle faisAit le plus d'heureli possible pour nous_ 
faire · vivre; lei sa:rdinières ne compr.enaient Pal , toutel 
qu'il valait mieux faire augmenter leur salaire par le patron 
pour -pouvoir qien soigner leurs enfants que de tuvailler 
le jour et la uuit sans avoir le temps de s'occuper des 
petits. Une liuit, quand ma mère est rentrée de l'usine, 
elle nous a t-rouvés, mon frère et moi, couchés l'un sur 

, l'autre sur l'escalier de pierre. Nous n'avions mangé qu'un 
peu ·de riz qu'une voisine nous avait donné. J'ai un fl'ère 
de quinze ans qui a souffert du manque de soins, il u'a pas 
poussé, il ne sera jamais forl. Aussi, nous, les jeunes, nous 
ne voulons plus accepter' cette vie que les patrons vou­
draient continuer à nous imposer. Il faudra que ça changel 

- C'est très bien, Malvina; ça changera, puis.que vous 
savez le vouloir. 

- Et vous, Marie-Anne, à votre Age, vous vous révoltez 
aussi? 
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- Ohl moi j'ai déjà fait la srève de 1905; mais per~ 
sonne n'était venu à notre seCQu{"s, nous n'avions pas pu 
tenir, nous étions rentrées au bout. de quelques jou·rs. Mais 
cétte fois, puisque vous venez nous aider; ça va marcher! 

- Vous êtes bien résolue à ce que ça marche? 
- Oui, parce qu,c. voyez"vous, on a ,tout de même trop 

de misère. Mo;', qui _vous parle, j'avais trois belles filles. 
Elles sont 'r(lortes toutes les "trois, une à vingt-neuf ans, une 
à vingt-six et l'autre, li. vingt. 

- Ohl de quoi sont-eUes morles, ma pauvre camarade? 
- Ahl on m'a dit que je lf~" Avais fail . travailler trop 

Jeunes. 

Toule la misère des sa'fdinlères est contenue dans ces 
trois conversa'tions. La mClltalilè des trois générations de 
grévistes aussi. Les jeunes pleines d'entrain, ardentes et 
enjouées. Les vieilles, fortes de l'expérience. d'une anCienne 
grève, ne redoutant rien, cuirassées -par leur longue vi-e de 
privations . . Les femmes d'âge mftr, plus .prudentes, plus 
réservées. moins hardies, soucieuses des petits dont elles 
ont . encoré la cb&rge. P.fais toutes' dé.cidées à tenir pour , . 
vaincre. 
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II. - Le travail de. con.erve. 

II Y a vingt-Irois usines à Douarnenez, dont vingt ct une 
de conserves de poissons; les deux autres sont une fUature. 
où on fabrique le filet de pêche, et une biscuiterie. Toutes . 
ont fait la grève. . 

· On ne Cait pas que la sardine; on travaille aussi le thon, 

·USIni"cKAHCBRBLLI. _ Sar41nl!re$ faisant la .mlse en boUe. 

le maquereau, le hareng et le sprat, que les profanes pren­
nent pour de la pelite sïlrdine" . 

Il faut' avoir visité une usine pour se rendre compte .du 
travail fourni 'par ces lemmes, dont quelques-unes devraient 
se reposer depuis vingt ans. 

n faut; être debout, toujours debout La sardine est 
versée sur les tables; les femmes la rangent la tête en bas , 
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ùans des espèces de petits paniers cn iii de fer qui se l"onl 
.trempes dans J'huile bouillante. Puis le poisson sera rangé 
~t serre dans les boîtes, qui seron t ensuite remplies d'buile 
.f!t soudées il la machine. Le sol est de terre battue. Comme 
il pleut beaucoup à Dou-flrncnc1., les sabots mouillés dé­
trempent le sol, ce qui lK'oduit Ilnc boue épaisse qu'on est 
obligé de racler il. lout moment. Aussi le niveau du sol 
de la salle de Iravnil, qui .est installée dans un vagne h8n­
.gar, est actuellement bien au-dessous du niveau de. la rue. 
Et il se dégage de ceUe marée et de celte huile bouillante 
une odeur complexe qui vous écœure; on sort de la avec 
1& migrninc ct on se demande comm.ent les malheureuses 
<lllvrieres peuvent travailler de si longues heures sans: 
reprendre haleine. Et elles cbant.ent! Elles chantent pour 
t romper leur fat igue, et quelquefois leur sommeil. 
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Ill. - La .srh ... 

- Pourquoi êtes-vous sorties de vos usines? Que de:. 
mandez-vous? Voyons, Anna, vous êtes chez Carnaud, la 
première maison sortie, expliquez-moi ça. 

- Chez nous, nous .ne faisons que les boîtes; la loi de 
hui~ neur.es est applicable et appliquée. Nous ne pouvons 
pas vivre avec nos 6 fr. 40. Nous sommes sorties ven­
dredi (1) après avoir demandé un Iranc de l'heure. salaire · 
qui nous a été refusé. 

- Et .ies sardinières. que demantlent~elles'l . 
- EUes demandent comme nous: un Iranc de l'heure. 
- Eh bienl vous n'êles: pas difficiles les unes et 'les 

autres! Avec le catH aeLu'el de la. vie. un (ranc de J'heurel 
C'est'! fr. 25 qu'il faut demander et oblenir tout de suite, 
d ee sera enco-re bien in~ufflsant et, qui pis est, bien 
infêdeur aux revendications des autre.s travailleuses. 
~ Bon, c'est entendu: Pern rel QvO (2). 

- Dites-moi, Yvonne, vous q~i venez de faire le tour 
d·e la ville, .toutes les maisons sont en grève'. 

- TI en reste encore deux ou trois petites qui tra-
vaillent. '. 

- Nous allons faire comllrendre aux ouvrières qu'elles 
doiyent nous aider à obtenir les vin.et-cinq sous • 

...:... Allons! :'" 
Et, dès ·Ie mardi malin 25, il n'y avâit plus que les <:;001-. 

mises (3) et les femmes de chambre ' des • dames :t de 
sardinier!i gui mettaient le poisson en boite. '~a.r les ou­
vrières venaient de refuser à l'inspecteur du travail de 

· .lr.ava.i.l1er le poisson qui était resté sur les tables.. Leur 
sens de la luite leur avait indiqué que ce poisson -restant 

(1) C'est-k-dire le :n novembre. 
(:.I) ·En breton; nous voulons 25 sous.. 

:(11,) C!lutremallTess~. 
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à travaill-er pouvait devenir <un élément Je pression sur 
'le patronat. Mais la rancune et la haine des patrons, qui 
n'étaienl pas habitués à un tel esprit d'indépendance, ne 
connurent plus de bornes. 

Et la grève sc déroula dans un' enthousiasme toujou-rs 
croi.ssallt, au fUT et à mesure que ces braves gens se ren­
daient compte qu'il leur était possible .d'acquérir une vie 
plus large et plus digne, au fur ct à mesure qu'ils pre­
naient conscience de leu-rs droits l.es plus sacrés et q-uJHs 
constalaieIlt les heureux résultats d 'une solidarite ouvrière 
vigilante et vraiment ~arfaite en l'occurrence. 
, Il Y a deux cents ouvriers environ dans ' Ies usines de 
sardines. Mais les femmes, soutenu es par les marins­
pêcheurs, furent l'âme de ce beau mouvement. Il y eut 
des manifestations de quatre à cinq mille persounes, dans 
celle vitle de 12.250 habitants. Et c'étaient les jolis bonnets 
blancs des femmes qui dominaient. Quand les marins les 
accompagnaient, avec leurs costumes de toile rouge imper­
méabilisee, ou aurait dit, le long de la mer, ul'le longue 
guirlande de pâquerettes et de coquelicots. Et les chaniS 
ne cessaient pas. Et, sU'r l'air des lampions: 1: Pem rel 
alJOl Pem rel avol Pen! rel{ 11 (C'est vingt-cinq sous, c'est 
vingt-cinq sous, qu'il faull) , 

- Il faut nous copier t'Internationale; nous ne savons 
que le refrain. 

- C'est entendu, Marie, vous aurez votre Internationale. 
Elle fui copiée, puis tiree à l'imprimerie à 2.000 exem­

plaires. vendus del1'x sous. Il n'en resta pas un. Mais, ' sous 
la· halle, à,la fin des meetings, et dans les manifestations, 
deux mille femmes el l'lusieurs milliers d'hommes chan­
tale'nt le bel bymne de Pottier d'un bout à l'autre, reli­
gieusement. Et c'était beau, beau comme les roules rus~es 
quand elles chantent! 

Les diverses péripéties de la grève, au lieu de découra­
ger les femmes, affermissaierit leur volonte de vaincre. La 
charge de gendarmeri e, un jou.r où les grévistes faisaient 
comprendre à des chaN'.e.tiers qu'ils ne devaient pas aider 
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les patrons à executer leurs commandes, la suspension du 
maire communitlte, qui s'etait mis immediatement ft la dis­
position des grevistes (c'est ça le communisme: se meUre 
à la disposition des travai lleurs ct les en trainer vers la 

LI d~l ~gallon d(. gr~~l.!(S au mlnhtèr~. 

realisation de tous leurs droits), la fin de .non-recevoir 
des palrons aux propositions d 'arbitrage des maires des 
communes louchees par la /:lJ·èvc, la même fin de 000-

recevoir aux propositions dc l'inspecteur divisionnaire du 
travail. Et ce rilt l 'offre d'arbitrage du ministre. Six mille 
personnes accompagnaient la delégation à la gllr.c; j'en­
thousiasme était à SOIl comblc. L'échec de la tentative du 
min istre troubla quelque peu les grévistes; mais la colère 
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gronda SOIU la h.lle quand la délégation rendit compte 
de son mandat! c ~s pourparlers, des discussionsl lis ne 
'Veulent rien comp;l'cndrel De l'action directe 1 Ds la com­
prendront parce qu'ils la sentiront! • Bien so.rl De l'ac­
llon directe, mais concertee et unanime; il ne s'agit pas 
de se sacrifier à Douarnenez, pendant qu'à Concarneau 
on aUend placidement que les patrons TOUS augmentent. 
Quand on fera de l'action dicecte, pour être vraiment vie. 
torieux, il faudra que toute la classe ouvrière française à 
la lois, puis la classe ouvrière internationale y participe. 
Ce n'est que de celte façon que vous proflter.ez de "votre 
victnire,. travailleu,es de Dousrnenez. 

- Vous, la délégation ouvrière, vous êtes revenus. upi· 
ment de Pafis. Les patrons). eux" ne· -sont pas encore' ren­
trés . .parbleu l' ils ont voulu visiter Montmar.trel Nous, ça 
ne nous intéresse pas .•. 
• Naus apprimes par la suite que c'était pire: ils étaient 
allés roue Bonaparte s'aboucher avec des assassins. 

_ Allons, vous, III' grande fol"lsée, venez prendre la ban­
Di~re. 

- Non, c'est nous qui voulons la porter. 
Et ,trois femmes d'une quarantaine' d'années sc' présen­

. tent et se ' .. eIaleront. tout le long de la manifestation pour 
porter hi. vieille bannière du syndicat, qui claque au venl 
marin. Elle est immédiatement suivie d'un groupe impor­
tant de jeunes OUes qui scandent la Jeune Garde en fai-
sant claquer leurs sabots: . 

Tant pi, li Jq luite elt cruelle; 
Âpr~, la pluie, le temps ed beau ... 

Et toute la colonne accompagne au refrain. 
Il faut dire qu'au début, cette colonne, c'était un peu 

un.e oohue: les grhisles ne savaient pas encore ~ disci· 
pliDer eux-mêmes. Quelques Jours ont suffi pour qu'ils ap­
prissent à faire une belle manifestation bien ordClIlJte. 

- Vous avez lu l'aroche des patrons, Anne-Marie? 
- Oui: 18 5003 qu'ils nous offrent! Et au 1" janviff 
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encorel li raut rentrer' sans augmentation 1 115 se ficherrt de: 
nous. Ils: peuvent nous altend·rel . 

- Ils s'imaginent cependant que si nous n'etions· pas- l'à._ 
ils vous ferale.nt cét:kr·... . 

- Nous leur·.en aV<lDS tant donne l'habitude qu'ils s'ima­
ginent que ça va dur.er. Mais justement ils sont allés: trop 
loin: les 'mputons sont devenus enragés et nous les ai­
mons, nous, ceux qu'ils appelfent les «étranger!! »(1), et 'DODS 

n'avons confiance qu'en eux pour 'nous aider à conquérir 
nos droits. Vous les gênez? C'es.! la p1"oo·ve que vous nous· 
défendez bien çontre ces pieuvres qui nous sucent notri-. 
vie. . 

Les 'Câ.ntines sont install"ées: plus de mille -repas y sont 
servi'S' tant à, midi qne le soir. 

- Vous êtes contentes? Les ralions· sont suffisantes'" I:,a, 
nourriture est bonne:? 

- Ah! je crois bienl Regardez celte bonne assiette d~' 
haricots, et j'aurai encore de la conllturc. Demain, ce serll' 
de la viande et des pommes de ter:re. CToyez~vous· q.nfon 
pouvait sc· payer ,de la viande tOU6, les deux jours, avantt· 
On mangeait un peu de poisson et des pommes de terre~ 
Et, .. le soir. un p.cu de cafe avec un morceau de pain; landis 
que maintenant on a une bonne grosse assiette de soupe 
bien épaisse ·ct 'Une grande tartine de confiture. 

- 'Ce sont les travailleurs de toute la France et même 
de J'Internationale Syndicale Rouge qui vous offrent cela;. 
vous en souvi-endrez-vous? 

- Ah1 je crois bienl Aussi, pour être dignes de leur 
magnifique solidarité, nous tiendrons jusqu'à ce que les. 
palr.ons plient; el quand d'autres travailleuses lutteront 
contre leur patronat, nous les aiderons aussi de nos sous. 

- Que voulez~vous. mes camarades? Nous avon!\ bea ucoup 
de travail aujourd'hui: nous organisons la distribution des. 

(1) Les représentanh des organisations syndicales centrales 
venus à Douarnenet pour se meltre à la disposllion de ·Ia grève_ 
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,vivres en na.ture et si vous n'avez pas des choses urgentes 
1\ nous dil'e, vous ser.ez bien gentilles de DOllS laisser tra­
vaUler. hein? Vous savez bien que c'est quand vous vous 
reposez, vous, que nous h'availlons le plus, "noust 

, _ Eh blenl on va ~ester dans la cour d~ lA mairie; 011 

ne peut pas r.ester chez soi, pD n'en a pas l'habitude; 011 
ne VII pas 1\ l'usine '11on plus. pn fait la grèvel ... 

' ......:. Oui, -mes camarades, ('éunissez-vous, discutez, édu:' 
q\lez..vo~s mutuell ement. 

Et ça discute, en " fret, dans la cour ... Mais en breton, 
toujours en breton. On entend de temps .ell temps: ':em 
retl Elles parlent des 25 sous. . 

, Il arrive fréquemment que les grévistes nous accla.ment : 
« VIve l'unI Vive l'aulrel -. Nous n'aimons pas cela · ct 
nous raisons comprendre à ces femmes confiantes cl affec­
lueuses HU'il ne faut jamais acclamer '\ln homme (ni . une 
femme!) , mais les idées qu'il ·représente et qu'il essaie de 
matérialiser. El, peu à peu, elles prennent l'habitude de 
crier: « Vive le Syndicalj Vive le Parti Communistel » 
Nous ne le leur avons. pas · fait dire, mais lés journaux 
réactionnaires ou même simplement , Bloc des ~auches 1) 

leur ont fellement répété que nous étions des communistes, 
croyant ainsi les -dresser contre nous! L'effet fui contraire: 
au lieu de se d·resser con Ire les communistes, elles com­
prirent Je ..communisme el ses buts proches et lointains et 
l'admirèrent d'emblée sans que nous leur ayons dit le 
mot, rien qu'en nous voyant agir. 
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IV. - Le syndicat 

La sor.lie de. l'usine avait été spontanée, sans entente 
préalable entre ouvrières des différentes usines. Le mou­
vem-en t gagna, Sur pression des premières ouv-rières gré­
vistes, l'élite du prolét.::ariat fém inin de Douarnenez: Car il 
n'y avait pas de syndica t de la con serve à Douarnenez. (On 
ne pouvait guère appeler sy ndicat ce t embryçm lormé de 
quelques ouvr iers seu lement.) Dès le début, nous démon­
trons aux grévistes l'u·rgence qu' il y a à .s:'organiser pOUl" 
discuter, se concerter et p rend re des décisions. Alors, ce 
fui un veritable assaut : tous les « étrangers J (c'était nou s) 
étaien t obligés de prelldr-e les adhésions, tant il en venaHI· 
Des centaines et des centaines par jourl Et il fallait par­
lois se faire traduire questions et réponses, Inn t il y avait 
de femmes qui ne parlaient que breton. El rien ne lut plus 
émouvant que le spectacle d'une pauv,re vieill e toule trem­
blotante qui revint plusieurs jours de suite pour avoi r. sa 
carte rouge qu'.elle avait payée d'avance, éar on en man­
qua it à tou t moment. Et il fallut syndiquer les petîtes jeu­
nesses, qui n'étaient pas les moins compréhensives. 

« E t on ne laissera plus travaitler à côté de llQ;US celles 
qui ne seront pas syndiquées », disait tante Jeanne. On 
ver·ra par la suite que la parole fut tenue. « Il ne laut 
rien donner a la canline à celles qui · ne sont pas syndi­
quees! » CeÎle ardeur des néophytes 1 Nous avions tou.tes 
les peines du mond e à leur faif"e comprenqre que nous 
venions en aide aux grévistes el non pas seulement aux 
syndiquées. Mais, au fon d, n'avaient-elles pas raisQn? Les 
non-syndiqués ne trahissent-ils pas leur c lasse en négli~ 
Beant l'orgailisalion de la lult-e contre le patronat dont ils 
souffrent? Il y a trois millions de femmes en Frfl:nce qui 
touchent .uR salaire. Si elles étaient toutes syndiquées et 
qu'elles mènen t un!!, laite acti ve au sein de leurs sy ndicals 
respectifs, verraÎl-on encore les salaires féminins aussi 
bas? Que· toutes les ouvrières se syndiquent et elles ver-
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ront comment leurs revendications particulières seront 
prises en bien plus grande eonsidér!lHonl 

Le syndicat de l'Alimentation de Douarnenez comprend 
à l'heure actuelle plus de deux mille adhérents j il Y a au 
moins dix-neuf cents adhérentes sur ce nombre. Le bureau 
est composé d'hommes el d-e femmes. Le membre du bu­
reau le: plus capable, d'ici quelque temps, de dïriger le syn­
dicat cs! une jeune fille intelligente, sérieuse, éncrgique, 
don! nous avons pu apprecier les qualités au Comile de 
'grève., Elle fil partie de la délégation au ministère du Tra­
vail. On pctl,! n'avcir que 21 ans et être une femme de tête. 
En affirmant cela, Je ne pense pas qu'il Douarnenez, je 
pense aussi au syndicat du Textile de Beauliell, . dans 
l'Isère. 

Et 'ce puissant syndicat de Douarnenez sera le pivot de 
toute l'aclion des sardini'ères du sud du Finistère, et même 
des Sables-d'Olonne et de Saint-Jean-de-Luz. Il travaillera 
pour que la misère cesse parmi cet.t.e catégorie de travail­
'Ieuses; il rognera le bec et les ongles de ce patro nat si 
avide et si rétrograde; jJ arrivera à lui faire comprendre 
que les lois de protection ouvrière si peu nombreuses el 
si incomplètes, votces par une bourgeoisie qui licile une 
mieHe pour garder 'tout le morceau, doivent ê.tre respec­
tées par lui, en Attendant que les travailleurs prennent eux­
mêmes le morceau et fassent la loi. Ce ne sont pas les 
inspecteurs du travail qui feron.! céder les patrons, nous 
l'avons constaté à Douarnenez surtout: c'est le syndicat 
et l'action ouvrière. 
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V. - Les revendications 
Les grévistes n~avaient· donc songé qu!à. une ausmenta­

tion du salaire horaire. uni!()rme. Je Ils ajouter le para· 
graphe de la. protection de la, main-d'œuvre femini}le. On 
reste confondu quand' on· ·songe que des ouvrières pou­
vaient" .faiJ1e tr:ois fois 24· heures' sans arrêt, sans majoca­
tions. Comme. dans l'Alimentation, Ie règlement d'admi­
nistration publiqu-e qui doit· regler l'application de la loi 
de B hcures:n'e1l.t pas. encore rédigé, c'cstla,l()i de 10 heures 
quï joue. Le Comilé' de grève décida de demander' une ma­
joration de 50 0/ 0' pour la onz:ième heure. Il demanda 
aussi que les heures de nuif fussent majorêes également 
de 50 0;0, puisque le travail de nuit -est interdit aux lem­
mes el que les heures de dérogation doivent être majo­
rées. C'étaient des prétentions bien modestes: 1 fr. 25 de 
j'heure, majorations de 50 0;01 Pour- les hommes, le sa,­
laire normal revendique était 1 fr. 75. Comme je le fis 
remarquer au ministre, en lui rappeiant les conférences 
féministes ' qu'il fit jadis: .. Ce n'est pas 1 fr. 25 que nous 
devrions demander pour les femmes, mais 1 fr. 75 comme 
pour les hommes }) ~ Ces prétentions si modestes ne furent 
pas acceptées par les patrons qui refusèrent de rencon­
trer la d'élégation ouvrière devant le ministre. 

Une maiSon était cependant . entrée en pourparlers avec 
nous: l'entente se fit sur "un franc de salaire horaire de 
base ct une majoration de 50 0;0 pour les heures supple­
men~aires à partir de la dixième heure, ainsi que pour les 
heures .de nuit. mais après minui.t seulemerit au lieu de 
10 heui'Cs du soir comme la loi l'indique. C'était un demi­
succès; mais la clause importante était la reconnaissance 
du syndicat et la promesse qu' il n'y aurait aucun renvoi 
ni pour fait de grève, ni pou~ fait syndical. Le contrat fut 
signé par le Comité dc Brève et la propriétaire de l'usine 
deva nt I.e juge de paix. 

Ce fait nouveau n'entama pas le reste du bloc patronal. 
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Les potentals de Douarnenez espéraient toujours dissocier 
le bloc form.é par les grévistes: et leur Comité de grève. Une 
équipe, p'a,yée certainement par eux, vint à D,ouarnencz 
nous calomnier. Une sale feuille qlli nous diffamait fut 
répandue a profusion. Rien n'y fit. Lt'équipe se rendit rapi­
dement compte qu'on n'inspire pas facilement confiance à 
ces populations travailleuses el foncièrement honnêtes; 
mais que, lorsqu'elles ont donné ceU~ confiance li. quel­
qu'un qu'elles ne jugent pas sur les paroles mais sur les 
actes, on peut leur l'aconier des sornettes, elles ne les 
croient pas. Voyant qu'on ne décapiterait pas le mouve­
ment de grève en séparant par la calo.rnnic les grévistes 
de leurs militan.ls, le ,patronat ,et ses valets résolurent d'agir 
plus violemment en frappant un grand coup. 
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. 'yI. - Le 10", ja~vier 

Et ce · rot l'arrivee, le matin du lu janvier, d-e bandits 
armës qui nous cherchèrent ·Ioute· la jou-rnée et provoquè­
rent direclement certains camarades attablés dans les ca· 
rés. Si les militants de Paris avaient fr équenté les calés, 
ils auraient certain ement été l'objet de tentatives d'assas· 
sinat semblables à celle doilt Le Flanchee, le maire com­
munist-e suspendu, son neveu, ainsi que deux pêcheurs 
furent les victimes. A bout portant, les bandi.ts tirèrent au 
moins 15 à 16 balles. Et ce f.u.l la.panique. 

Mais ce fut aussi un sursaut d'énergi.e et de courage de la 
part de celte popûlation si vaillante qui voulait elle-même 
punir les assassins. Pendant que les blessés étaient transpor. 
tés à l'hôpital de Quimper -el qu'un des patrons sardiniers 
gueh ait les événements dans '\lue encoignure de porte, la 
population entière s'ét.ait massée devant l'hôtel où les assas­
sins s'étaient réfugies. C'était le siègè d.u syndicat patronal. 
Un ordre· maladroit de charger fut donné à la gendarmerie 
à pied d'abord;puis à la gendarmerie Il cheval. C'est alors 
que quelque chose · de grand et d'inoubliable se passa, Tous 
ces hommes et toutes ·ces femmes - oui, t outes ces fem mes 
- résistèrent aux forces dressées contre eux. Ni les che­
vaux, ni ies sabres' nus nc les effrayaient. Et ce fut une 
véritable bataille, à l'Issue de laquelle la force armée 
n'eût certainement pas été victorieuse s i un contre-ordre 
ne Utt venu de cesser la charge. Cal' devant l'attentat si 
odieux, les yeux des 1IJ-D S et des aulres s'étaient ouverts à 
la compréhension de l'acuite des bata illes sociales actuelles; 
ils avaient compris que le patronat qui nous accusait de 
prècher la violence la ·pratiquait lui-même, et ils étaient 
décidés à lui donner la leçon qu'il méritait. Il fallut -expli­
quer, comme toujours, qu'une victoire de violence à Douar­
n enez ne résoudrait pas la question sociale ni la question 
éc.onomique. Mai~ ces femmes, si soucieuses de la bonne 
tenue de leurs jolies coiffes de dentelles (je l'ai écrit · dans 
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l'Ouvrière), .estaient SOliS la pluie, ne s'inquiétaient plus 
c:tes pauv'.es coiffes pendantes, .ne .pensaient plus qU'à une ' 
chose: se défendre, se battre! Elles venaient vers moi: 
c C'esi la Révolution ce .soir .à Douarnenezl » .Je ne le 
leur faisais ,pas dire non 'plus; mais 'Ies 'événements l-eur 
démontraient qne i.a situation est :révolutioDnaire et qu1i1 
est urgont d'e se grouper, de :s'or.ganiser si 1a .classe 'DuVi'ière 
ne ·wul pas être -écrasée. ,J'ai bien .penr de :ne plus jamais 

'r.etrou'ver d'aussi ,magnifiques 'troupes -révolutionnaires. «le 
choc. . 

Ah t -la: :vieille :balanço.ire bourgeoise .de 'C :la ' femme range 
du foyer . , comme .elle était ,loin cette nuit-lAI 

C'est 8ll se baUant contre le patronat pacifiquement, '.OU 
vjolemmenl .quand le ,patronat ,emploie.là violence, que les 
femmes :protégeront ,leurs enfanls el <leur feront .un avenir 
rn-eilleur. 'EUes .le !savent, lés vaillantes 'femmes de .Douar­
nenez et e!les l'apprendront 'aux ouv:l'ières de ' partout. 
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VII. - La victoire 

Il f·ut vile établi que les patrom avaient trempé dllns 
)'attcnta·t. Affolés devant les r.esponsabilité:s qu'ils encou­
ra ienl, ils 1I0US dépêchèrent mi avocat de leu rs amis pour 

Le Comll~ de grhe. 

nous proposer d'en trer en relations avec le Comité de 
grève. Et, après quelques vagues rescrv-es, ils signaient le 
même contrat qui avai t été accepté trois semai nes aupara­
vant par la première usine. Ils ne pouvaient supporter 
deux plaies cOllsecutives au flanci ils se gueris,!aicnt d-e 
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l'une, la grève, pour se consacrer entièrement aux soins 
nécessaires à j'aulr-e, Je procès devant les assises. 

Ainsi, brusqucment , c 'étai t la fin victorieuse du confli t. 
Mais les ouvriè rcs, qui a ttend aie nt la sortie des patrons 
qui vinrent signer le contrat, Jeur firent la haie en leur 
criant: 1( Vive la grèvel », cc cri s i souvent en tendu à 
Doual"llencz pendant près de sep t semaines. 

Ce fut du délire. 
- Vous êtes contentes? 
- Ohl jamais, jamais, nous n'oublierons tout ce qui a 

été fait pour nOire victoire. 
- Mais c'est à vous <:tue vous la devez, à votr-e cohésion, 

à voire union, à votre endurance, à votre ténacité: Devant 
une grève aussi unanime, il faut que ça saute ou que ça 
craque. Mais si, un jour, toule la classe ouy.rière d-e notre 
pays partait à fond comme vous, ce serait vite fait, allez! 
Et les patrons devraient finir par se mettre à travailler, 
eux aussi . Car plus de gendarmes pour l es protéger, plus 
de préfets à leur solde pour suspendre les maires qui ser­
vent les ouvriers, plus de pain fourni par des boulangers 
à des oisifs, Et c'est parce que nous disons cêla et que 
nous le VOltions que tous les parasites et leurs 'domestiques 
galonnés ou autres ne nous aiment pas e t nous discréditent. 
Et quand 'deS ouvrie.'S se laissent Iromper par ce's balldils 
et se méfient de nous qui ne voulons que leur bien, cela 
nous fait de' la peine. Mais la haine des canailles ne peut 
que nous honorer. 

- Nous n'allons pas rcntrer tout 'de suite demain, nous 
allons faire une del'll ière man ifestati on'? 

- Oui, mes camarades, nous avons obtenu pour vous 
,un jou r de congé et nous ferons une manifestation dont 
la gent patronale de Douarnenez se souviend ra. 

- E t nous maintiendrons notr-e syndicat; jamais .nous 
ne le lâ ch erons. 

- Ça, c'est bien, mais il faudra y travaille ... 
- Que faudra-t-il y faire? 
.. - VOliS avcz encore bien des revendicalions à poser, 
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surlout vous, les femmes: il n'y a pas d'hygiène dana vos 
usines, vous n'avez pas de vestiaires ' propres pour vos 
vêlements; il n'y a ni crèches ni garderies pour vos petits, 
ni chambres d'allallemen!. Et puis, allez-vous vous con­
lenl·er d'un salaire d'un (ranc de l'heure? li faudra aussi 
arriver à vous faire majorer les heures de nuit après 
10· heures' du soir, 

- ' Expliquez-nous ça. ces majorations; on n'a pas bien 
compris. 9n sera payè 30 sous de J'heure quand on fera 
plus de 10 heures? . 

- Quand vous commencerez votre journée, à 7 heures 
du matin, avec l'interruption de midi, vos 10 heures Ifégle­
mentaires seron.t finies à 6 heures du soir. Si, après avoir 
mangé à 7 heures, vous retournez à l'usine, vous faites des 
heures supplémentaires, la majoration de 50 % joue e~ 
vous êtes payées 1 {or, 50 de l'heure, ... 

- Et pour les heure.s de rru-il, on sera aussi payé 
30 sous? 

- Supposez qu'au lieu de travamer jusqu'à minuit, cette 
même journ~e dont Je viens de parler, vous trav.ailliez jus· 
qu'à 2 heures dL1' malin. Jusqu'li. .minui.t, depuis 7 heures, 
vous touchez 1 (r. 50 de l'heure. Mais, li. partir de minuit, 
la 'seco.nde majoration pour les heures de nuit joue ·aussl 
ct vous louchez 50 % en plus, c'est-à-dire 2 (rancs. Par 
exemple, si la péche arrive tard et que vous ne commen­
ciez qu'à 7 heures du soi r, la majoration pour les heurf'! 
supplémentaires ne joue qu'A partir de 5 heures du maUD, 
mais la majoration pour les heurés de nuit joue Joui d~ 
même. après minuit, de sorle qu'à partir de cette heure, 
vous touchez 1 fr. 50 Jusqu'à 5 heures. A partir de ce mo­
ment, ce sont Jes heures de jour, la majoration cesse, malt 
si vous contifl'Uez, ce sont des heures supplémenlalres que 
vous failes et vous touchez tout de même 1 fr. 50. 

- Oh l mel"ci, merci, nous ne voulions pas le croire. 
Nous .n'aurions jamais cru qu'il y avait tant d~ choseS' .. 
débrouiller (.tic) dans notre travail. "-.; . 

- Il (audra vous-mêmes étudier maiDtenant toute. ces . 
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choses et toutta ees revendications que •. depuis longtemps • . 
à "ra vers le mowle, des QU'Iri-ers courageux défendent: 

- Oui, noWi voulons aU$$i fournir noire ,part d'effort. 
Nous ne voulons iurtOill plus DOUII labser tromper. Cama.­
rades, Iii nous aVOD$ la.nt 5ouife"t el st longtemps., n'ous 
recODIlaiS$ODS que ç'etit par notre faule. Nous n'avions. pas 
de syndicat; nous nous jalousions entr·e nous. au Ueu de 
nOUII unir. Et les commises cl les patrons savaient 'bien 
aUilier cette jalOU3.ie ; ('ciardez colle-a qui s'est payé une 
fourrure et oeUe autfe qui va au cinéma. Mais ils ne nOUI 
y prendront plus; JlOllS 116 DOWI lu",eron, plus djviser 
pour si peu. Que ceJles qui onl froid e'achètent dos four~ 
J'lures et que celles qui -ont besoin de lie distrllir'6 aillent au 
cinéma, cela ne 1l0US regarde pJB. Mais oous ' nous défen_ 
drons. touli ensemble, les honunes el lei l<lmmaB. les jeunes 
et les vieilles, les sardinières et le. marIn., comme dan, 
cette grève. Noua savons maintenant par 1'-experienc8 que 
nOLIS venons de faire que nous avons tous les ·mêmes· inté. 
rétl et que, si lei pa.trons nO\l1 ilrouenL leB uni contre les 
autres. c'~t P()Ut mieux tondre lee POil et les antru . 

• Aussi, nOWl ne nous inquiéterons plus de savoir ce que 
font nos cama.rades quand elles sant chez elles, nl de ca 
qu'elles pensent sur· deI> qu·e,UO.,s partieuliOru, mais nous 
r,!sterons tous unis contee notre ellDemi qui est noire pa_ 
trOll. Ce n'est pa&. difficile, nous l'avons VU; taules le.s PU<­
tres ouvrières de partout peuven t en faire autant. Elles, au 
moins, elles comprennent le t:rançd.s, eUe, IOnt p18C~1I 
dans de meilleUl'elJ conditil)~ que nous, IlOUS, noos parlons 
le breton, noua IlVOJl13 beAlJt:oup d'e.q(Jlnh. ~'Mait la-misère 
cQ-e~ nou&. Eh bicn! nGUa avons tait la grèTe, toutes en· 
semble, pail ulle n'Il travaillé. et nous avons gllgoê la gi"èTe. 

c. Mai, ·noua. avions de, cOll1ffiuni:stes à la · mairie. Ça 
,nous Il buucoup ~dée.s. Dites·le partout, NOQ& le dlrolU­
aU$ai .. nous le feroDJJ savoir partout, quaDd maintenant les 
dtléguh de naite :syndicat irpn.t danl le. congrès. Il D'Y 
El' que les communistcs qui DOUS Dnt aidées, nous nou, eo 
souviendrons. Nou, avions tu un maire radical. Il est main-
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lenant avec le gou\'ocnemcnt qui nous envoie les gendar­
mes pour nous charger. Nous avons cu aussi un maire IQ­
ciaUste. Jamais il ne s'est occupé de nous comme le roaire 
commu-niste de maintenant. Il est bien venu un député 80-
ciaJisle ces jours derniers, mais il n'est pas v.enu à notre 
secours, il est venu voir s'il était vrai qu'ou avait · voulu 
vous assassiner, et c'est tout. Aussi personne. ne l'a. seule­
ment .. egardc. Et vow avez vu comme lout le monde a voté 
pour les COllul1.1lJnistes l'autre dimanche, même ceux il qui 
on avait monté"le cou contre notre maire aux dernières 
élections. Tous les grévistes ont c bien voté ,. Ahl il avait 
cru, le préfet, que , nous aurions été ba.ttus depuis long­
temps et que nous rerions supporter noke écbec aux com­
muniste, en votant ou en taisant voter contre eux, et il 
avait voulu fixer les élections municipales au 28 décem­
bre (1)1 Eh bi.enl il est servil 

- En efTet, tout le conseil est maintenant communiste, 
sauf un conseiller? 

- Oui, et au mois de mai, 11 sera tout commuDiste:-l:t 
nous aussi, naus voulons le devenir. Vous le direz aux 
ouvrieres de partou.t quc vous renc~ntrez dans les réu­
nions que VOLIS faites. Nous avons eOluI)ris que c'est Je com­
m~nisme qui nous sauvera, les lemmes comme les homDles, 
ct nous voulons essayer de taire, nous aussi, le bon Ira­
vail qu.e vous raites. 

- C'est bienl on vous aidera il constituer vos cellules 
communistes d'usines, composées d'hommes comme de 
remmes. Ce sera comme pour le syndicat, vous aurez bien­
tôt lout le monde. . 

_ Nous l'espérons. Quand je pense t Nous allions toutes 
à la messe el aux pardons. II y en a bien encore qui y 

(1) 11 conseillers Bodall stes Un ut démbJionnairu t1epuil 
l'élection du maire communi.te, le ,prUet, dh la deuxième 1It­
mdne de grève, au début de décenlilre, fixa tll date du é l~ 
tlons. 
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~onl. ça ne les empêche pas d'avoir élé des grévistes cou· 
rageuses -et d'être des syndiquées; mnis il y en a qui n'y 
retourneront pas, parce que le curé leur a relusé l'abso­
lution parce qu'elles etaient venues danser au bal du Co­
mité de grève. Et celles qui ont porté la banniér·e ne rece­
vront pas J'absolution uon plus. 

- Voire curé, il est donc comme les gendarmes, pour 
les l)atrons aussi, lui qui devrai~ défendre le faible contre 
le fort, c'est-ft-di.re l,es pauvres contre les riches? 

- Hél bien sûrl Mais maintenant nous nous mcHerons 
de tous ceux qui nous racontent des histoires pour nous 
faire prendre notre mal eri patience. Qu'ils aillen.! les· ra­
conter aux palrons, car nous ne voulons plùs être pa· 
tienles, nous voulons bien vivre · sur celle terre, c'~st plus 
sûr. Et puis, nous ne voulons plus, par noire peine, laire 
la fortune de quelques bandits qui veulent faire assassiner 
nos meîllenrs amis. Dites bien aux ouvrières de partout 
qu'elIcs sc syndiquent toutes comme' nDus, et elles obtien­
dront les amélioratiolls qu'elles demandent, 

Le lendemain, c'étaient 10,000 personnes ·qui .suivaient 
le Comité de grève el les bannières syndica.les. Et nouS 
avions nous-mêmes établi un service d'ordre qui fonc­
tionna parfaitement. D'aiJleu·rs, c'esl nous seuls qui avions 
assez d'autorité pDUT assurer toujours l'ordre dans la 
ville. 

Des commissaires avec des brassards encadrèrent le for­
midable défilé. Toutes ces braves femmes s'étaient coli· 
sées el nous apportèrent des gerbes de neurs magnifiques. 
Un groupe. en l'Ctard de jeunes filles nous cemit la sienne 
au carrefour où avait eu lieu la tentative d'assassinat; clic 
lut remise II. l'une des victimes, le maire, qui reprenait ce 
Jour-là ses fonctions, devant quatre ' patrons qui station­
naient à quelques ,pas. Ils avaient Cait écrire dans la presse 
à. toul faire que nous terrorisions les grévistes et que, sans 
notre présence à Douarnenez, tout le monde serait depuis 
longtemps rentré. L'affection que les grévistes nous lémoi· 
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gnaielll démentail Ioules ces affirmations, aussi imbéciles 
que canaill es. 

Une attenlio n plus toucbante encore que l'offre des fl eurs 
rut l'olTre d'un grand gâteau, sur leque l les ouvri ères avalent 

Une manlrestatlon t Douarnenu. 

rait dessiner une fa ucill e ct' un marteau avec, au·dessous : 
l.e! gréviste! de Douarnenez au Comité de grèue. 

Les insignes commu nisles [ Qui avait eu celte mervell· 
teuse idée'? Nous ne le saurons pas; loutes r ivalisaient 
d 'initiative el d'attentions délicates . 
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YIII. - La rentrile 

Elle eul lieu le huit. Mais, à 2 heures. les ouvrières de 
l'usine Ramp arrivent à la mairie, 

- Il Y en a 6 dal!! notre .usine qui ne sont pas syndi. 
quées. Il faut qu' elles se syndiquent ou qu'elles s'en aillent. 
Nous ne rentrerons pas avant. 
. - Nous avons fait signer à volr"e patron qu'il ne ren­
verrait personne pour fait de grève ou pour fa it syndical. 
De son côté, il nous a tait promettre que nous laisserions 
travailler les non-syndiquees •. Nous avons dO. promettre 
pour vous. Il faut que vous respectiez Doire promesse. 

- Nous ne voulons pas -rentrer avec eUes; qu'elles 
paycnt leur cotisation comme les autr.es. Elles ont obtenu 
des améliorations grâce au syndica t ; qu'elles y viennentl 

_ Mes camarades, vous ne respectez pas; vous-mêmes 
J'autorité du syndica t, car vous agissel: comme lorsqu'il n'y 
en avait pas. Voo'S recommencez une" petite gx:ève sans l'as­
sentiment du syndicat; c'est lui seul qui a l qualité pour 
décider d'un mouvement. Et stirement. a la presque una· 
nimité, il condamnerait votre geste. Il taut rentrer et met· 
tre vos non-syndiquées en quarantaine Jusqu'a ce qu'elles 
adhèr~nt. 

_ " Eh bienl nous consentons â rentrer, -mais nous dirobs 
à notre patron que c'est le syndicat qui nous a obligées à 
rentrer. ' 

Nous a.vions eu chaud; mais l'autorité du syndicat sor­
tajt grandie de l'aventure. Les patrons comprendraient 
qu'il faudrait à l'avenir compter avec lui. 

Les cantines cessèrent de ronctionner. Mais nous avions 
expliqué à ceux qui en avaient été les bénéHciaires que III 
vie ~en commun, l e ravitaillement en commun, faisaient 
gagner du temps et de l'argent, qu'Il l eu r serait Impossible 
de se nourrir chacun dRns leur petit ménage aussi substan­
tiellement avec les sommes que n ous dépensions pour eux. 
qu'cn plus les femm es avaienl le souci et la peine de prè· 
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parer les repas; qu'elles auraient -avantage à continuer à 
manger en commun dans un restaurant populaire, Il fut 
entendu avec la municipalité communiste qu'tlne baraque 
qui avait servi de cantine serait transportée en ville el 
qu'on y organiserait le restaurant populaire proposé, C'était 
une leçon communiste de plus à tirer de cèUe grève de 
Douarnenez, si fertile en enseignements de toutes sorles, 

... 
Camarades ouvrières de taules les l'égioDi de France, 

vous pouvez réaliser ce que les sardinières de Douarnenez 
ont réalisé. N'acceptez plus votre servage; dressez-vous 
contre vos affameurs qui affament en même temps vos pe­
tits', Réclamez un sort plus digne d'un être qui travaille; 
groupez-vous avec ceux qui ont les mêmes intérêts que 
vous; aidez-nous à 111l1er contre ceux qui, comme les las;­
cistes italieris. n'hésitent pas à luer pour mieux maintenir 
leur pouvoir su·r les travailleurs des deux sexes;' réalisez 
l'unité syndicale qui augmentera votre lorce de résistance 
el d'offensive. 

Et venez au Parti Communiste comme les sardinières de 
Douarnenez qui ont expérimente sa force, sa sagesse el sa 
rorte volonté de soutenir les travailleurs et de les meUre 
au pouvoir. _ 

LUCI2 COLLI:\RD. 

Bogève (Haute-Savoie), 8 février 1925. 
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